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SÉANCE DU LUNDI 4 SEPTEMBRE 1941. 


PRÉSIDENCE DE M. ARMAND GAUTIER. 


CORRESPONDANCE. - 


L'Uxiversiré pe Genève adresse un Volume des Actes du Jubilé de 
l'Universilé, 1909, en témoignage de cordial souvenir à l’Académie, qui a 
délégué deux de ses Membres pour la représenter aux fêtes de son 
350° anniversaire. 


M. le Secréramme PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Un Calendrier perpétuel de M. C.-E. Perrin. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE, — Sur la constitution électrique du Soleil. 
Note de M. KR. BrRKkELAND. 


Güuidé par mes expériences, j'avais trouvé que, pour les rayons catho- 
diques du Soleil qui descendent dans la ceinture d’aurore de la Terre, il 
fallait admettre le produit : Hp — 3.10° C. G.S. 

Pour expliquer le retard des perturbations magnétiques par rapport au 
passage des taches au méridien central du Soleil, j’ai signalé dans une Note, 
le 24 janvier 1910, que le Soleil doit être aimanté en sens inverse de la Terre 
et avoir un moment magnétique de l’ordre 10°° C. G.S. 

En m’appuyant sur quelques nouvelles découvertes expérimentales, j'ai 
lancé l’idée, dans une Note précédente sur le Soleil et ses taches, que les 
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taches solaires sont dues à des décharges disruptives sur leSoleil. On pour- 
rait les considérer comme des décharges partant de la surface de la photo- 
sphère seulement, mais j'ai préféré l'hypothèse que ces décharges sont des 
arcs électriques perçant la photosphère et ayant leurs pôles positifs sur un 
noyau à l’intérieur, cette théorie donnant ainsi immédiatement une expli- 
cation naturelle du mouvement des taches sous les différentes latitudes, 
comme nous le verrons plus bas. 

Or on sait que la surface du Soleil est granulee ; 11 s'y trouve des fila- 
ments très lumineux et des pores peu lumineux. On n'a pas encore pu, 
il est vrai, dégager le spectre de ces pores, mais il existe quand même 
des raisons de croire que les pores ont une certaine connexion avec les 
taches du Soleil. 

S'il en est ainsi, il n'y aura plus qu'on pas à faire pour être amené à 
supposer que ces pores sont, eux aussi, des arcs électriques et que les 
filaments lumineux en sont peut-être les pôles négatifs. 


La pholosphère constitue alors pour ainsi dire toute une merd’arces électriques, et 
l’on peut croire que la chaleur dégagée par ces ares peut rendre compte de Loute la 
chaleur et de toute la lumière qui émanent du Soleil. Le manteau photosphérique 
gazeux servira dans ce cas à maintenir la température du Soleil à peu près constante 
pendant la période undécennale de l’activité électrique solaire. 

Les rayons cathodiques qui émanent de tous ces pôles négatifs de décharge, autour 
des grandes taches et autour des pores, quittent en partie le Soleil et se mettent à 
parcourir l’espace cosmique, en donnant probablement lieu à des phénomènes remar- 
quables sur tous les membres de notre système solaire. Dans mon idée, ce sont ces 
faisceaux de rayons cathodiques, se manifestant intermédiairement à des intervalles 
indéterminés, qui donnent naissance au magnétisme solaire, en créant des courants à 
peu près constants par induction dans l’intérieur conducteur du Soleil. 


J'ai commencé à diverses reprises les calculs qui devaient servir à vérifier 
mon hypothèse, mais je ne les ai pas encore achevés. 

Nous savons que les courants électriques qui circulent dans de grandes 
sphères ont une très grande persistance (Voir LonserG, Journal de 
Crelle, t. 71, 1890, et Lame, Phil. Trans., 1883). Lamb trouve que, dans 
une sphère de cuivre grande comme la Terre, le temps nécessaire à un 


+ s 4 DCE . EE 
courant pour tomber jusqu’à +.de sa valeur initiale est de dix millions 


d'années. Les impulsions d’induction provenant des rayons cathodiques 
émis par intervalles par le Soleil peuvent donc, dans le cours du temps, 
créer un courant sensiblement constant. 

Si, pour fixer les idées, on suppose un courant circulaire autour du 


LÉ SR CCS 


TOUT 


SÉANCE DU 4 SEPTEMBRE 1911. 515 


centre du Soleil dans le plan de l'équateur et avec un rayon égal à la moitié 
du rayon solaire, il devient aisé d’en calculer les effets magnétiques à des 
latitudes différentes de la photosphère. En supposant des courants sphé- 
riques, on obtient le même degré de concordance avec des courants circu- 
lant beaucoup plus près de la surface solaire. 

Le Tableau donne F3 divisé par cos$ pour tous les dix degrés de latitude 
compris entre o° et 5o°, où F4 est la composante de la force magnétique 


dans une unité arbitraire, le long du méridien. A fin de comparer, on donne 


cos?5 qui, d’après Faye, doit être sensiblement proportionnelle à la varia- 
üuon du mouvement angulaire diurne des taches. 


B. 0. 10e. 20. 30e. 40e. 50°. 
PHsecotr 2. T,17 110 0,88 0,69 0,54 0,41 
CO BA Te ue 1,00 0,97 0,88 0,79 0,09 0,41 


Ces chiffres ont un certain intérêt alors même que nous ne connaissons 
pas bien encore comment se meuvent les arcs électriques dans les gaz, sous 
l’action des forces magnétiques. 

Les expériences mentionnées dans mes Notes précédentes semblent pou- 
voir indiquer de quelle façon doit être reconstruite la célèbre hypothèse 
nébulaire de Laplace pour être en état de résister à la critique sérieuse 
autant qu'anéantissante à laquelle elle a été exposée dernièrement, de la 
part surtout de Chamberlin et de Moulton. 

Nous savons qu’une cathode, dans un tube de décharge, est soumise à 
une désintégration de matière très considérable, surtout lorsque le tube est 
chaud et soumis à des forces magnétiques. Il est donc probable que le Soleil 
émet chaque jour des quantités considérables de matière dans le plan de 
son équateur qui forme la partie de l’anneau électrique déjà mentionné, et 
que, dans les temps anciens, cette émission de matière a été beaucoup plus 
grande encore. 

Moulton trouve qué;-d’après la théorie de Laplace, le moment des quan- 
tités de mouvement du système original, qui devrait rester constant, est 
213 fois plus grand que celui du système solaire actuel. 

Suivant moi, il n’est pas nécessaire d'admettre d’abord que la nébuleuse 
s'étende à l'orbite de Neptune, puisque la matière est rayonnée par des 
forces électriques hors du système dans son équateur. Il est très probable, 
en outre, que la plus grande partie de la matière ainsi rayonnée quitte le 
système et ne participe pas en tout cas à la formation des planètes. 

D'autre part, si nous considérons les molécules ou globules qui, de la 
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masse centrale en rotation, sont projetés à des distances voisines de celle où 


la force centrifuge due au mouvement de révolution contrebalance l’attrac- 
tion de la gravitation, il est naturel de croire que ce sont justement ces glo- 
bules qui se condensent et forment de grosses sphères. Or, ces globules 
ayant transporté avec eux une vitesse correspondant à celle de la surface 
de la masse centrale, la rotation de la sphère condensée doit se faire dans le 
sens actuel, car les globules qui se trouvent plus loin de la masse centrale 
que la distance mentionnée plus haut, et qui certainement sont le moins 
déviés par les forces magnétiques du système central, ont un excès de 
vitesse, landis que l'inverse se produit pour les globules qui se trouvent 
plus près de la masse centrale. 

Avec cette manière de voir, Saturne peut encore être en train de former 
des lunes par radiation électrique. Mimas, côtoyant presque la tranche des 
anneaux, est peut-être le plus jeune des satellites. 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur quelques théorèmes d'Arithmétique 
el un énoncé qui les contient. Note de M. Menu, transmise 


par M. H. Poincaré. 


Suivant l'usage, je désigne par p, le ni" des nombres premiers 
rangés par ordre de grandeur croissante, en posant p, = 2. 
En cherchant s'il existait une infinité de valeurs de » telles que 


Pa Pa —= 2; 


j'ai été conduit à appliquer une méthode qui ramène à un même théorème 
différentes propositions. 

Considérons le Tableau T des nombres entiers positifs ou négatifs. 
J'appelle A(b, a) l'opération qui consiste à effacer dans le tableau T les 
nombres de a en & à partir de b, dans le sens des entiers croissants comme 
dans celui des entiers décroissants. Elle consiste donc à effacer dans T tous 
les nombres de la progression ax + b. 

Considérons maintenant une progression r, + p,æ relative au nombre 
premier p,=— 2, el, pour les nombres premiers autres que 2, simultané- 
ment deux progressions, telles que 


Ti Pit, ritpits 
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Effectuons les opérations 


ANT Dis 
Aa Pas Ars Pa) 
A (Ts Pa), Ars Ps) 


ANTE, aie AU nie 


Il est aisé de voir que cela revient à construire sur T deux cribles d'Era- 
tosthène jusqu’à p,, en prenant respectivement pour origine de chacun 
d’eux deux nombres différant d'un nombre pair. 

Le théorème dont je vais indiquer quelques applications est le suivant: 


Dans tout intervalle de longueur yp, log p,, y désignant une constante inde- 
pendante de n,ily a au moins un nombre non efface. 


Je me suis servi, dans la démonstration, de la formule aujourd’hui clas- 
sique 
I I I il I 
== —+—4...+—<zloglogp, +Hu+O(—— }), 
< Pi Pi Pa Pr log pa, 
1= 
y, étant une certaine constante. Cependant les inégalités de Tchebicheff 
conduiraient sans doute à un résultat analogue, quoique moins précis. 


2: Une première application de ce résultat peut être faite au théorème 
de Goldbach. Il s’agit de savoir si l'équation 


T+y—=2a 


admet des solutions en nombre premiers. Construisons les deux cribles 
d’Ératosthène effectués jusqu’au plus grand nombre premier inférieur 


à ÿ2a, et qui ont respectivement pour origines o et 2a. D'après ce que 
nouswenons de-voir, il y a entre o et 24 au moins un nombre non effacé, ce 
qui démontre le théorème. (On peut même ajouter qu’il existe des solutions 
pour lesquelles chacune des inconnues est supérieure à V2a.) 

Toutefois il n’en est ainsi que pour des valeurs de 2a suffisamment 
grandes. Pour pouvoir énoncer le théorème dans toute sa généralité, il faut 
donc entreprendre une vérification numérique pour les premières valeurs 
de 24, vérification que je me propose d'effectuer. 

Cherchons maintenant s’il existe une infinité de valeurs de À telles que 


Pn+i— Pn En 
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On peut appliquer la méthode précédente. On peut aussi transformer la 
question comme il suit. Faisons correspondre à chaque couple de nombres 
Gm—1,6m+ 1, d'un Tableau T, le nombre 7» d'un second Tableau T; cons- 
truisons le crible d’Eratosthène sur le premier Tableau T, et cherchons s’il 
existe des valeurs de 77 du second qui correspondent à des nombres 6m —1, 
Gm +1, qui soient premiers. On trouve ainsi que si, quel que soit / à partr 
d’une certaine valeur, il y a entre /et 2/(3/+ 1) au moins un nombre qui 
n’est d’aucune des formes 


(1), G6xy+exz+e'y (ere PEN GER) 
il existe une infinité de valeurs de n telles que 
Pn+i— Pn— 2. 


Or en considérant un certain système de progressions qui contient l’en- 
semble des nombres (1), on est ramené à un cas particulier du théorème 
du n° 1. 

Enfin on peut aussi ramener à ce théorème celui de Legendre-Dirichlet 
sur la progression arithmétique. 


3. Voici, parmi d’autres, une extension de ces résultats: 

Les applications du n° 2 sont des cas particuliers de l’étude des solutions 
en nombres premiers de l'équation de Diophante. L'emploi d’un double 
crible permet de l’aborder dans des cas étendus. En voici une application. 
Appelons nombre de seconde espèce tout nombre égal au produit de deux 
nombres premiers. Un nombre entier quelconque est, d’une infinité de 
façons, la différence de deux nombres de seconde espèce. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème mixte de la théorie des fonc- 
tions harmoniques dans une aire annulaire. Note de M. Hexrr Vizcar, 
transmise par M. Emile Picard. 


Cette Note a pour objet la solution d’un problèmemixte de Dirichlet- 
Neumann qui se présente en Physique mathématique : 


Déterminer une fonction harmonique P(x, y) régulière dans une atre 
annulaire, de rayons extrémes 1 et q (1), et prenant sur la frontière exte- 
rieure C une succession de valeurs données (0), tandis quésa dérivée normale 
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prend, sur la frontière intérieure c, une succession de valeurs également 
données }(0) (0 désigne l'argument du point : = x +iy = peï). 


Nous rechercherons une fonction de 5 : Q(3) = P(x, y) +1Q(x, 7), 
dont la partie réelle réponde à la question. 

Supposant Ÿ (0) sommable, on peut, en modifiant au besoin Q par l’ad- 
dition d’un terme en logz, admettre qu’on a 


2 


INTEES 


Ceci posé, la méthode repose essentiellement sur l’introduction de deux 
fonctions fondamentales : 


1° Une fonction K (=) dont la partie réelle prenne la valeur constante à sur 
un arc de C, d'amplitude 2s,, et la valeur zéro sur le reste de C, la dérivée 
normale prenant en outre la valeur séro sur la frontière intérieure c. 


L'introduction des fonctions elliptiques aux périodes 26, 2w', liées à q 
par la relation 


Tu! 
q 2e 240, 


me permet de prendre la fonction F(z) sous la forme 


G) 16 A RS 
: LOUE") 2 
ic Pr Fa ÿ 
Ft BUT 
f 2T 


2° Une fonction G(z) dont la partie réelle prenne sur la frontière C la 
valeur séro, sa dérivée normale prenant sur la frontière c la valeur 8 sur un 
arc d'amplitude 25,, et la valeur y sur le reste de ©. [Bs,+Y(r—s,)=o]. 


Je démontre qu’on peut écrire 


2 


RARES, (1=— 293 cosut + g2?)(1 —2q°zcosu + q'0z?) 
Gsæ T 1J I ARE er ee Dot). 
3 6 7 14 
(ia Loosu + LE) (ia Loos Le). 
Se s = É = du. 


# 771 PE 
(—2£ cosu + D) (1— 2 Loose + D). 


# Æ = 


De là, par une décomposition des deux frontières en pelits arcs, et par 
un passage à la limite, on se trouve conduit à prévoir que la fonction cher- 


=. 
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chée Q (z) est probablement, dans le domaine considéré, 


. 27 0 
i ÎT 
(1) (= f acayalerer LM hit 2 ed os so 
HE d (goss — Le) HA S( Let) 
* ÊR rs 2 


{— qu) qiu)..i(i—qgirlu)... 
(i—qéu)(i—qlu)...(1— qu)... 


en posant 


S(u) =3 


Par une modification à laquelle la méthode suivie conduit naturellement, 
la formule (1) devient applicable jusqu'aux frontières. Par exemple, il 
suffit de remplacer le premier terme de Q, par 


HA) 


À To 
È RL 4 x 
CURE TOI EE 
GE P(: +) CA 
UT TK 


pour que la formule soit valable jusqu’au point 3 — e* compris. 

Les formules auxquelles nous parvenons ainsi se légitiment dans des con- 
ditions extrêmement étendues. Elles conservent un sens si les fonctions ® (0) 
et Y (0) sont sommables en valeur absolue, au sens de M. Lebesgue. Sous 
l'hypothèse que # et Ÿ soient bornées et sommables, je vérifie directement que 
la partie réelle de Q tend vers 9 (e) lorsque le point z tend vers le point e“ 
de la frontière extérieure par un chemin normal, ou même seulement non 
tangent, si » est continue pour la valeur &, et il ne peut y avoir exception 
que pour les points de cette frontière, appartenant à un ensemble de 
mesure nulle. Une vérification analogue est possible en ce qui concerne la 
dérivée normale et la frontière intérieure, après avoir démontré l'existence 
de la dérivée TE Jusqu'à cette frontière. 

On peut supposer que + et 4 présentent des infinis ou des discontinuités 
isolées, pourvu que ces fonctions soient absolument intégrables. 

Notons en terminant que les fonctions elliptiques qui interviennent ici 
ne sont pas les mêmes que celles que j’ai employées pour la résolution du 
problème de Dirichlet dans le même domaine (Comptes rendus, 1. 152, 
p. 680). On peut passer des unes aux autres par une transformation de : 


Landen. 
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BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur un cas singulier de variation par 
bourgeon chez le Pécher. Note de M. En. Grirrox, présentée 


par M. Ed. Prillieux. 


A la suite d’une conférence faite en 1909, à Montreuil-sous-Bois, 
devant les membres de la Chambre syndicale des Cultivateurs de la Seine, 
j'avais été amené à parler de la variation dans le greffage. 

Un excellent arboriculteur de l'endroit, M. Eugène Formont, m’apprit 
qu’il avait observé chez lui, en 1908, un cas singulier consistant dans le 
développement, sur un de ses Pêchers, d’un rameau d’Amandier bien 
caractérisé, 


Personne parmi les membres présents n’ayant jamais vu pareil phénomène, ni 
entendu dire par les anciens du pays qu'il s’en soit jamais produit de tel dans la ban- 
lieue parisienne, la question fut portée devant la Société régionale de Montreuil et 
devant la Société nationale d’Horticulture de France. Ces sociétés désignèrent cha- 
cune une commission de praticiens et de botanistes afin d'examiner sur place l'arbre 
curieux de M. Formont, ce qui eut lieu les 5 juin et 10 juillet 1910. M. Aubin a déjà 
rendu compte des premières observations faites et des hypothèses auxquelles elles ont 
donné lieu dans le journal Le Jardin du 20 mars 1911. 

En 1908, il s'agissait d’un rameau d’Amandier développé en haut d’une branche 
charpentière, à un angle d’une coursonne situé à plus de 2" du bourrelet de 
greffe. Mais en 1910, au moment du passage des commissions, nous pûmes constater 
le fait suivant : sur le même arbre, des pousses d'Amandier étaient apparues à peu de 
distance de la première, puis sur une branche charpentière inférieure, en même temps 
que des jets de Pêcher ; enfin, sur un autre arbre voisin du précédent, des pousses 
d’Amandier se montraient également. 

Les Pêchers présentant ces varialions inattendues sont cultivés en espalier et greffés 
sur Amandier; ils sont âgés de 60 à 80 ans et manifestent des symptômes de décrépi- 
tude ; ils sont voisins d’une ancienne variété très cultivée à Montreuil, la Grosse- 
Mignonne, sans toutefois lui être identiques, comme le montrent la forme des noyaux 
et l’aspect des jeunes pousses. 

En 1911, un rameau fleurit à la fin de mars, Il donna de véritables fleurs d’Aman- 
dier, blanches, plus grandes que celles du Pêcher sujet, lesquelles sont d’un beau rose 
vif. Des fruits se formèrent, ressemblant à des amandes longues, mais ils tombèrent 
alors qu’ils avaient atteint des longueurs variant entre 1°",5 et 2°, 


On peut donc dire maintenant que, tant par l’appareil reproducteur que 
par l’appareil végétatif, ces formes anormales se rapportent sans conteste à 
l’Amandier. M. Formont les a multipliées par greffage sur ce dernier et sur 
le Pêcher Grosse-Mignonne type. Dans quelques années on aura probable- 

G. R., 1911, 2° Semestre. (T. 153, N° 10.) 70 


+ x 7. CS RG RS A 2 ss, Ra dé » } 


522 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ment, après avoir soigneusement évité les croisements, des fruits qu'on 
pourra semer et dont on étudiera la descendance, comparativement avec 
celle de l'arbre sujet; on verra s’il se rencontre des mutations comme celles 
qu'a relatées Darwin d’après de nombreux auteurs; on verra en outre si les 
greffons restent fixes ou s'ils varient comme le font certains Amandiers- 
Pêchers qui d’après Luizet et Carrière donnent tantôt des amandes, tantôt 
des pêches, sans parler de ces Pêchers qui produisent de temps à autre des 
fruits lisses connus sous le nom de brugnons. 

Ces cas d'apparition de rameaux d’'Amandier sur Pêcher ont soulevé, 
ainsi qu'il fallait s’y attendre, de nombreuses discussions. [ls sont parfaite- 
ment authentiques et chacun en convient, mais comment les interpréter? 


On a tout d’abord voulu voir en eux des greffes d’Amandier ayant boudé plusieurs 
années, puis s'étant développées à la suite du vieillissement des arbres ou de certaines 
circonstances météorologiques. Mais cette hypothèse doit être écartée étant donnés 
l'endroit où il aurait fallu faire la greffe pour le premier rameau observé, l'aspect 
extérieur et la structure de la base de ces pousses anormales que j'ai pu étudier, l’affir- 
mation catégorique du propriétaire. Celui-ci déclare d’ailleurs que, sans mon inter- 
vention toute fortuite, il aurait supprimé ces rameaux, n’osant parler, dans un milieu 
de praticiens expérimentés, de variations aussi insolites. 

Quelques-uns ont émis, mais sans s’y arrêter, l’idée d’une influence spécifique du 
sujet sur le greffon se manifestant à un âge avancé. 

M. Loiseau, le distingué Président de la Société d'Horticulture de Montreuil, pense 
que les Pêchers de M. Formont proviennent peut-être de greffons pris sur un hybride 
né d’un semis de hasard, l'apparition de l’Amandier n'étant alors qu’un retour à l’un 
des parents. 

Enfin, il en est qui se rangent à l'opinion déjà ancienne, professée notamment par 
le célèbre Knight, adoptée par Darwin et soutenue par Carrière pour des raisons de 
continuité dans la série qui va de l’Amandier au Pêcher, mais rejetée par Decaisne et 
par de Candolle pour des raisons de morphologie comparée et de géographie botanique, 
opinion d’après laquelle le Pêcher ne serait qu'une forme culturale de l'Amandier. 
Ceux-là admettent alors que, sur les deux arbres dépérissants de Montreuil, certains 
bourgeons auraient acquis par atavisme le caractère Amandier. 


En réalité, il est difficile de prendre position. Bornons-nous pour l’ins- 
tant à la connaissance des faits et attendons d’être renseignés sur la descen- 
dance sexuelle et végétative des rameaux litigieux. 


J'ajouterai toutefois que, si l’on admettait l'opinion de Knight, on ne pourrait s'em- 
pêcher de rapprocher ces cas de mutations de bourgeons conduisant du Pêcher à 
lPAmandier de ceux qui ont été récemment signalés par divers auteurs et donton a 
tant parlé sur le passage de certaines espèces de So/anum sauvages à l'espèce cultivée 
qui comprend nos variélés de Pommes de terre. Bien que ce passage, observé par 


" 
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quelques-uns, n’ait jamais été rencontré par d’autres qui ont cependant exécuté des 
expériences nombreuses et dans les conditions les plus diverses, il ne s'ensuit pas 
qu’il soit radicalement impossible. Ne rien nier a priori, mais ne rien accepter sans 
contrôle sérieux, telles sont les règles qui s'imposent plus que jamais dans ce domaine 
pourtant si exploré déjà, mais encore si fécond en surprises, de la variation chez les 
plantes cultivées. 


ANTHROPOLOGIE. — Actions humaines post-mortem sur les osse- 
ments humains décarnises des ossuaires de la Pierre polie. Note de 
M. Marcez Baupoui. 


Depuis 10 ans j'ai fouillé un certain nombre de Mégalithes de Vendée, 
qui, là comme ailleurs, correspondent à des ossuaires de l’âge de la Pierre 
polie. 

Je me suis attaché à recueillir et à examiner avec le plus grand soin tous 
les ossements humains qu’on y trouve, même les plus petits fragments. Il 
résulte de cette étude minutieuse qu’un grand nombre de ces débris osseux 
présentent des traces indiscutables d’un travail, exéculé post-mortem 
par l’homme néolithique, les os ayant été au préalable décarnisés à l’air 
libre. 

On peut classer de la façon suivante ces actions himanes, dont la.signi- 
fication nous échappe encore : 


1° Sections osseuses (brisures, cassures, fractures) voulues et obtenues à l’aide de 
fortes entailles, pratiquées sur les grands os (fémur, humérus, etc.), 

2° Entailles osseuses, sur les bords des mêmes os, et particulièrement sur les tibias 
et les humérus. 

3° Petites encoches, sur les bords des petits os longs (radius, cubitus, péroné, etc.). 

4° Ablation de parties osseuses, avec ultérieurement polissage de la surface obtenue, 
surtout fréquente sur les clavicules (extrémité interne). 

5° Stries, dues à l’action du silex sur les os : Grattages par plages sur les faces 
des os longs, ou sur les bords. 

6° Grattages, avec stries de silex en éventails, surtout marqués sur la voûte de 
quelques cränes. Ces grattages ressemblent tout à fait à une décoration voulue 
(Ethnographie comparée). 

7° Enfin ablation de rondelles craniennes, d'après un manuel opératoire connu 
(Trépanation post-mortem). 


Il est à noter que ces actions humaines s’observent toujours sur les mêmes 
os et ont les mêmes caractères dans toute la France, comme le prouve la 
comparaison des ossements des Mégalithes de Vendée avec ceux des 
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ossuaires du bassin de Paris [chambre sépulcrale de Vendrest (Seine-et- 
Marne), par exemple]. C'est ainsi qu'on les rencontre exclusivement 
d’abord sur les fémurs, les tibias et les humérus; puis, plus rarement, sur 
les radius, cubitus, péroné et clavicule. On n’en voit ni sur les os plats 
(sternum, os iliaque, sauf le crâne); ni sur les vertèbres; ni sur les côtes; 
ni sur les os des mains et des pieds! 

Sur les fémurs, on les rencontre surtout à la partie supérieure ou moyenne; 
sur les humérus et les tibias, à l'extrémité inférieure. Sur les petits os, ils 
siègent souvent aux points d'insertion inférieurs des ligaments interosseux. 
Ce qui fait qu’on est autorisé à interpréter ces derniers grattages, loujours 
peu importants, comme des 1races de décarnisation ; mais, pour les gros os 
et le crâne, cette hypothèse n’est plus acceptable. 

Ces traces avaient été vues depuis longtemps par divers savants, entre 
autres le professeur Broca, Garrigou, etc.; mais les auteursles ont interpré- 
tées autrement. Les ‘uns n'y voyaient que la résultante d’actions géolo- 
giques (pression des terres, elc.); les autres les attribuaient au canniba- 
lisme ou à des morsures d'animaux, etc. 

En réalité, il s’agit d’un travail exécuté par l’homme néolithique sur les 
ossements décarnisés de ses semblables; il n’y a que cette hypothèse qui 
puisse expliquer tous les faits observés, depuis les sections osseuses poltes 
et les ablations de copeaux, jusqu'aux entailles profondes et aux trépana- 
tions posthumes ou post-mortem (pour l'obtention de rondelles craniennes, 
destinées à faire des amulettes). 


GÉOLOGIE COMPARÉE. — Meéléorite égyptienne récemment parvenue 
au Museum. Note de M. Sraniscas MEUNIER. 


J'ai l’agréable devoir d'informer l’Académie que le Gouvernement égyp- 
tien vient de disposer, en faveur du Muséum, d’une météorite tout récem- 
ment tombée, non encore étudiée, et présentant des caractères spécialement 
intéressants. 


Il s’agit d’une pierre complète, intacte, pesant 3208, recueillie à la suite d’une 
pluie cosmique, le 29 juin 1911, vers 9" du matin, à 4ok" à l’est d'Alexandrie, 
Le point de chute est voisin du village d'El Nakbla-el-Baharra, district d’Abis- 
Hommos, province de Beharra, non loin du lac d’Edkou, Sa forme générale est celle 

» P 5 
d’une plaque à contour de pentagone irrégulier de 10° de longueur et 4°" de largeur 
et dont l'épaisseur varie de 22%" à 37mm, [une de ses larges faces est sensiblement 
P 7 5 


plane, tandis que l’autre est nettement convexe. Les ruisselleñents de la croûte sem- 
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blent indiquer qüe durant le trajet atmosphérique la première ‘étail en arrière (Rück- 
seile) tandis que l’autre était en avant (Brustseile). 

C’est grâce à la précieuse intervention de M: René Fourtau, géologue 
hautement apprécié et Correspondant de notre Muséum, que le Directeur du 
Service géologique du Caire, M. W. F. Hume, a consenti à nous faire, au 
nom du Gouvernement khédivial, le précieux présent que je signale. Nous 
devons une sincère gralitude à ces deux amis des sciences. 

. L'entrée d’une météorite nouvelle dans nos collections nationales est 
toujours un événement des plus intéressants; mais cette fois il acquiert 
une portée toute spéciale de la qualité du spécimen obtenu. On sait qu'il y 
a une grande diversité entre les météorites : la dernière édition (c’est la 11°) 
du Catalogue de la Collection du Muséum, répartit nos 540 chutes entre 
67 types lithologiques distincts. Or, parmi ces 1ypes, il en est de très fré- 
quemment représentés, comme l'aumalite et la montrésite, tandis que d’autres 
sont extrêmement rares et n'ont jamais été représentés que par une seule 
chute, comme la chassignite et l’uréilite. 

Je crois pouvoir affirmer sans imprudence qu'il en est ainsi pour la 
pierre d'El Nakbla et que la nakhlite doit venir augmenter la liste des types 
de roches cosmiques. C’est dans un petit hameau du Bugey que j'ai l’hon- 
neur de rédiger la présente Communication et je suis privé de ‘toute 
ressource expérimentale propre à l'établissement d’une détermination. 
Cependant les caractères extérieurs suffisent déjà pour faire ressortir l’in- 
térêt considérable de la nouvelle météorite. 

La croûte noire; qui, comme je l’ai dit, l'enveloppe de toutes parts, suf- 
firait seule à la distinguer de l’immense majorité des pierres tombées du 
ciel; au lieu d’être mate et terne comme c’est le cas ordinaire, elle est en 
effet vernissée et brillante comme un émail. Or ce caractère suffit à nous 
avertir que la roche cosmique, au lieu de consister dans le mélange normal 
de divers silicates presque exclusivement magnésiens, renferme une pro- 
portion très notable d’alumine engagée dans des espèces feldspathiques et 
spécialement l’anorthite. Elle se range sinon dans le type que Gustave 
Rose a qualifié d’eukrite, au moins dans son voisinage, comme a déjà fait 
la shergottte. 

Du reste le Service géologique du Caire a fait les choses à mon égard 
encore mieux que je ne le laissais entendre tout à l'heure. À léchantllon 
intact qui vient d’être décrit et qu’on sera heureux de déposer Lel quel dans 
la collection, il a bien voulu joindre un joli fragment provenant d’un autre 
spécimen et où l’on peut étudier la cassure de la roche. Cette provision me 
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servira à faire une étude complète et une analyse qui seront pause dans 
le Bulletin de l'Institut ég Yptien. 

J’ajouterai qu'on n'avait jamais jusqu'ici constaté de chute méMartqUe 
sur le territoire de l'Égypte. 


M. F. ve Méry adresse une Lettre sur un Trattement de la fièvre aphteuse. 


La séance est levée. à 3 heures et demie. 
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ERRATA. 


(Séance ch 19 juin 1911.) 


Note de MM. Georges Baume et F.-Louis Perrot, Courbes de fusibilité 
des mélanges gazeux : 


| ’ à 
1° Figure de la page 1764 : la courbe CO? —CH3OH doit être prolongée jusqu’à 
l’origine CO? dans les mêmes conditions que la ENT CO:— (CH*} 0. 
2° Page 1764, note (! ) : au lieu de Journal de Physique, lire MN TT de Chimie 
Physique. 


